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RECHERCHES | 


| Sur la non-existence de la morphine dans le sang et dans 
| les urines; par M. Duscanc jeune. 


~ (Lues à l'Académie royale de médecine, le 15 octobre 1825. ) 


_ Les résultats auxquels je me trouvai conduit par une assez 
longue suite d'expériences, dont M. le docteur Vassal a 
donné connaissance dans un Mémoire intitulé : Recherches 
médico-chimiques sur l’acetate de morphine, confirmés par 
l'analogie des faits que l'on trouve consignés dans un travail 
de M. Lassaigne sur un sujet à peu près semblable, m’en- 
gageaient à regarder comme démontré que la morphine ne 
pourrait pas être rencontrée dans le sang, et, à plus forte 
raison, dans les urines des animaux, auxquels de fortes 
doses d’acétate de morphine auraient été administrées, 
quand les détails d'une observation recueillie par M. le doc- 
teur Ollivier, d'Angers, dans un cas d'empoisonnement par le 
Jaudanum, vinrent s'élever contre mes propres observations, 
combattre des idées que je croyais justes, et ébranler Top 
nion à laquelle je m'étais arrêté avec confiance. 

Le sujet dont parle M. Ollivier dans son observation 
(Journal de chimie medicale, tom. 1, pag. 226), avait pris 
une once de laudanum, dans le coupable dessein de se dé- 
_truire. Surpris bientôt par tous les symptômes d'un empoi- 
sonnement complet, il ne dut la vie qu'aux soins éclairés 
qui lui furent prodigues sans retard. | 

Le sang qu'on lui tira, et les urines qu’il rendit pendant 
- les accidens, furent remis à M. Barruel pour être analysés. 
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Cet habile chimiste, en présentant le résultat de ses 
expériences, laissa les conséquences à en déduire : elles 
furent que la morphine, d’apres beaucoup de probabilités, 
existoit dans l'urine et dans le sang du sujet qui avait pris le 
laudanum. 
Toute supposition d'erreur étant éloignée par la confiance 
que m'inspirait l'observateur , je cherchai long-temps les 
raisons de l’évidente contradiction qui existait entre les con- 
clusions de M. Ollivier et les miennes. Aucune explication © 
satisfaisante ne soffrit à mon esprit, ne pouvant admettre 
que les phénomènes d'assimilation qui précèdent et accom- 
pagnent l’hématose, chez les animaux qui m’avaient fourni 
le sang et l'urine pour mes recherches, ne fussent pas les 
mêmes que chez l'homme. 
Cette proposition toute invraisemblable m'aurait conduit 
à une conséquence plus paradoxale encore : c'est que des 
molécules étrangères pourraient parvenir avec toutes leurs 
propriétés, sans altération aucune, jusqu'aux fluides des 
sécrétions chez l'homme, tandis que, chez les animaux — 
placés au-dessous de lui dans l'échelle d'organisation, ces 
mêmes molécules n'auraient pu résister aux élaborations 
successives qu'elles éprouvent dans le vaste appareil de la 
circulation. | 

Je me trouvais ainsi ramené à mes premières idées ; mais 
le nom du chimiste auquel M. Ollivier confia le soin des 
expériences qu'il rapporte, me rappela à de nouveaux 
doutes. M. Barruel avait opéré sur le sang, à l'aide du pro- 
cédé que recommande M. Vauquelin pour extraire la ma- 
tière colorante de ce fluide; j'avais suivi une autre marche 
dans mes analyses; et d'ailleurs , l'accord qui manquait entre 
ses résultats et les miens, pouvait bien dépendre aussi de la 
différence qui existe entre son talent reconnu et mes con- 
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-naissances. Je me promis donc de procéder à de nouvelles 
recherches, aussitôt qu'une circonstance convenable vien- 


droit s'offrir à ma curiosité. 


Cette occasion ne tarda pas à se présenter : Une malade, 


atteinte d'un cancer au sein, prenait chaque jour 12 grains 
d'acétate de morphine, et 4 grains d'extrait d'opium sans 
narcotine, qui lui étaient ordonnés par son médecin pour 
engourdir les douleurs déchirantes de sa cruelle maladie. 
Une cause inflammatoire survint accidentellement, qui ré- 
clama des émissions sanguines : je fis recueillir le sang à sa 
sortie de la veine, avec la précaution de ne rien laisser 
adhérer aux parois du vase où il était recu. __ 

Aucune circonstance ne pouvait être plus favorable à mes 
recherches, puisque le sujet dont le sang m'était donné pre- 
nait depuis six mois les doses de sel et d'extrait que j'ai 
énoncées, et qu'en outre l'immense étendue de la plaie était 
couverte tous les jours de charpie imbibée d'huile d'olive 
contenant par once 3 grains de morphine, 

Je devais m'attendre à des phenoménes plus frappans 
encore que ceux annoncés par M. Ollivier, puisque le jeune 

homme dont il parle dans son observation avait pris environ 
‘une once de laudanum, qui ne représente approximativement 
que cinq grains de morphine. | 

Cependant, pour être assuré de ne négliger aucune des 
précautions dont pouvait dépendre mon succes, je desirai 
que mes expériences fussent suivies par M. Barruel, à qui je 
dois rendre ici un témoignage de reconnaissance pour l'em- 
pressement qu'il a bien voulu mettre à me prêter les secours 
de ses lumières. 


Analyse du sang: 


Le sang recueilli, comme je l'ai dit, avec précaution, fut 
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abandonné à lui-méme pendant vingt-quatre heures, pour 

que la coagulation eût lieu sans trouble. On sépara le sérum 

du caillot, et ces deux parties furent mises à part pour étre 

examinées séparément. 
Caillot. 

Le caillot était d'un rouge intense et d'une trés-grande 
consistance. On le divisa dans un mortier de verre avec de 
l'eau distillée, contenant environ un seizième d'acide sul- 
furique. Le liquide fut chauffé jusqu'à l'ébullition, et en- 
tretenu dans cet état pendant une demi-heure, après quoi 
on le jeta sur un filtre ; on mit par petites portions dans le 
liquide filtré du carbonate de chaux pour saturer l'acide en 
excès, et précipiter la plus grande partie de la matière co- 
lorante dont il opérait la solution. Quand la liqueur ne 
présenta plus que des marques légères d’acidité, elle fut de 
nouveau filtrée et évaporée, jusqu’à ce qu'il ne restât plus 
sensiblement d’humidité. Ce résidu fut délayé dans une pe- 
tite quantité d’eau acide, et le tout versé sur un filtre. 

En supposant l'existence de la morphine dans le caillot, 
la liqueur filtrée devait, à cette époque, la tenir en solution, 
et avec elle une certaine proportion de matière colorante, 
plus des sels. On y ajouta du carbonate de chaux au-delà 
du terme nécessaire, pour qu'il ne se fit plus d'efferves- 
cence, et jusqu à ce que le sel de chaux se trouvât en excès. 
On abandonna quelques jours la liqueur à elle-même, pour 
laisser aux matières insolubles le temps de se réunir, et on 
les recut sur un filtre. Elles furent lavées, desséchées à l’étuve, 
et, dans cet état, traitées par l'alcool à 0,83. 

Ce fut dans ce véhicule qu'on dut rechercher la mor- 
phine. On fut obligé d'évaporer, de reprendre le résidu par 
l'alcool, et de décolorer plusieurs fois le liquide par le 
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Charbon pur, pour le débarrasser autant que possible de la 


coloration qui aurait pu masquer les résultats . on se pro- 


posait d'obtenir. 

Le résidu de la dissolution Le fut pris par de 
l'acide acétique très-étendu ; on évapora, et l'on chercha 
vainement dans la capsule des traces de morphine : l'acide 
‘nitrique n’exerca aucune sorte d'action. 


On divisa ce qui se trouva dans la capsule avec de la ma- 
gnésie pure, pour absorber l'acide; on versa quelques 


gouttes de solutum d’hydrochlorate de peroxide de fer qui, 


en raison de la propriété que M. Robinet a reconnuesà la 


morphine de bleuir par ce réactif, devait développer ‘une 
teinte bleue, si la morphine eût existé; mais rien de sem- 
blable n’eut lieu. ae | 
Sérum. 
Le sérum était sensiblement alcalin; on y a versé un 
grand excès d'acide sulfurique, et l’on a chauffé le liquide 
jusqu'à l’ébullition : l’albumine coagulée s'est séparée. On a 


filtré, lavé le filtre, et l'albumine qui s'y trouvait avec de | 


l'eau acide, et évaporé la liqueur filtrée jusqu'à moitié de 
son volume primitif. Dans cette liqueur, on a projeté du 
carbonate de chaux pour dépasser le point de saturation de 


l'acide qu’elle contenait. Le précipité séparé et desséché a 


pu être traité de suite par l'alcool, attendu qu'il n'était ps 
coloré. 


L'alcool évaporé , le résidu pris par l'acide acétique 


faible , et cette dissolution traitée par le charbon pur; le 
liquide filtré, évaporé à siccité , on n'obtint par aucun : 


réactif de signe quelconque de l'existence de la morphine, 


Urine. 


Si les physiologistes admettaient que, dans certaines 
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conditions pathologiques, des quantités d'urine puissent 
arriver dans la vessie, sans être fournies par le sang, il serait 
permis de regarder le passage de la morphine dans ce fluide 
comme plus probable, en raison de son caractère constam- 
ment acide; mais, d'après l'opinion généralement adoptée, 
l'examen de l'urine de la malade ne pouvait pas me 
promettre d'autres résultats que ceux qui venaient de m'être 
présentés par le sang. 

Toutefois, pour ne pas négliger une circonstance peut- 
être unique, ou dont le retour au moins doit être difficile, 
et, sans être arrêté par des considérations purement théo- 
riques, je me suis procuré des urines rendues à différentes 
époques de la journée, soit éloignées, soit rapprochées de 
 l'ingestion du médicament ; elles furent soumises aux opéra- 

tions suivantes : 

Une quantité d'urine, rendue deux heures après l'inges- 
tion de la dernière dose de sel prise dans la journée, fut 
mise en contact avec de la magnésie pure. On fit bouillir, 


jusqu’à ce que plus de la moitié du liquide fût évaporée, et, 
dans cet état, il fut laissé ég repos pendant quelques jours; 
on recueillit sur un filtre le précipité qui s'était formé 
pendant ce temps; on le lava et on le fit sécher. 

Il est évident que le sel de morphine , supposé en disso- 
lution dans l'urine, aurait été décomposé par la magnésie, 
et que la base, rendue à ses caractères, devait s'être déposée 
avec la magnésie dans l'opération précédente. En consé- 
quence, le précipité fut traité par l'alcool chauffé jusqu’à 
la température de l’ébullition , et filtré bouillant. _- 

Le liquide avait contracté une couleur bleuâtre assez 
prononcée. On le fit évaporer , et, sur la fin de l'évaporation, 
le liquide étant refroidi, la couleur bleue avait disparu, en 


même temps que, sur les parois du vase, s'étaient formées des 
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irradiations de cette couleur, qui paraissaient dépendre 
d'une matière grasse qui s’y était déposée, et à laquelle sans 
doute la magnésie s'était unie pendant son contact prolongé 
avec l'urine. | | 


Il faut faire observer que le même phénomène s'était 


présenté sur le sang, mais d'une manière bien moins re- 
marquable, 


Reprenant donc l'opération où je l'avais laissée, 


ration du liquide alcoolique fut continuée jusqu’à siccité, 
et le résidu pris par l'acide acétique, trés-étendu, On traita 
ce solutum par le charbon; on le filtra, on le fit évaporer , 
et, sur le résidu qu'il laissa, l'acide nitrique et les autres 
réactifs furent inutilement employés pour découvrir des 
traces de morphine. 

Ici j'avais atteint mon but, en confirmant par de nouvelles 
expériences suivies, je puis le dire, avec un soin méticuleux, 
les résultats de mes premières observations. Je voulus encore 
vérifier l'exactitude des procédés mis en usage, en les ap- 
pliquant à retrouver la morphine dans les mêmes liquides 
où elle aurait été sciemment déposée. 

A cet effet, je mis 5 centigrammes d'acétate de morphine 
dans 245. grammes de sang veineux au moment de son 


_ émission. Je laissai la coagulation s'opérer, et je trouvai au 


fond du vase, où le sang avait été reçu, un léger dépôt qui 
fut dissous par l'acide que je versai dans le sérum, et dont 
la présence était due, selon toute probabilité, à la décom- 
position du sel de morphine par la soude libre dans le 
sang. 

J'abrège le détail des opérations ultérieures, me bornant 
à dire que la morphine a été retrouvée dans # sérum , et 


aussi dans l'urine, où une pareille quantité de morphine 5 


avait été dissoute. 
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Je suis donc autorisé à conclure des faits que je viens de 
rapporter, que la morphine n'a pu être retrouvée ni dans le 
sang, ni dans les urines d’une personne qui prenait des doses 
considérables de sel de morphine, et que, par les mêmes 
moyens analytiques, la morphine a été retrouvée dans du 
sang et dans de l'urine où il en avait été mis, à l'effet de 


vérifier leur exactitude. 


RECHERCHES 


| Sur la cause de la coloration jaune de la peau et des liquides 


chez les nouveau-nés attaques d’ictere; par M. LassaIGNe. 
( Lues à la Société de Chimie médicale , le 8 mai 1826.) 


L'analogie plutôt que l'expérience a attribué depuis long- 
temps les causes de la coloration jaune, qu’éprouvent quel- 
ques tissus de l'organisation animale, dans certaines maladies, 
aux élémens de la bile, et les observations anatomico-patho- 
logiques faites à l’autopsie des sujets qui présentent ces 
altérations , ont aussi contribué a confirmer cette hypothèse. 
Cependant, à plusieurs époques , différens chimistes se sont 
occupés de résoudre cette question, par les moyens que 
leur fournit la science qu'ils cultivent; mais leurs travaux, 
quoique faits avec tous les svins dont ils étaient capables, 
laissent encore à desirer sur plusieurs points. Il est résulté 
de ces premières expériences que le principe colorant qu’on 
rencontre dans ces tissus ou liquides, jouit de plusieurs 
propriétés appartenant à celui qui entre dans la composition 
de la bile; mais cela suffit-il pour faire admettre l'existence 


de cette liqueur au nombre de leurs élémens? Nous ne le 
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pensons pas : ne voyons-nous pas beaucoup de corps avoir 
des propriétés communes, et différer cssentiellement les uns 
des autres? Les principes immédiats tirés des deux règnes 
nous en offrent des exemples nombreux. Avant d admettre 
une telle assertion, il aurait fallu retirer de ces tissus ou li- 
quides malades tous les principes constituans de la bile, et 
rien n'eût été alors mieux prouvé. | 

Lorsque nous commencames en 1822, sur l'invitation de 
M. le docteur Breschet, à soumettre à l'examen chimique le 
sang et plusieurs autres liquides extraits d'enfans nouveau- 
nés ictériques, nous fûmes loin de partager l'opinion de 
ceux qui nous avaient précédés dans ces recherches; et, bien 
que nous reconniimes la présence d'un principe colorant 
jaune , ses caractères nous le firent regarder , à cette époque, 
comme entièrement étranger aux élémens de la bile, et nous 
le considérames comme le résultat d’une altération dé la 
matière colorante du sang. Notre opinion était déduite de 
ce que nous avions observé, 1° que cette matière jaune ne 
se rencontrait en grande quantité que dans le sang et la peau; 

2° qu'elle différait des principes colorans de la bile du même 
sujet, examinés comparativement. 

Nos résultats, négatifs par rapport aux premiers, dintiose. 
avant d'être admis, être vérifiés un grand nombre de fois et 
dans des circonstances variées: aussi avons-nous, par les soins 
et les Conseils de M. Breschet, répété et multiplié autant que 
possible nos expériences, afin de détruire l'opinion que nous 
nous étions formée, ou la confirmer. C'est le résumé des faits 
nombreux obtenus sur les matériaux qui nous ont été en- 
voyés par ce médecin distingué, si zélé pour l'avancement 
de la science, que nous publions aujourd’hui. 


à 
a 
ä 
à . 
j 
= F -~ 


266 - JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


§. Tissu cutané. 


Dans l'ictère, la peau étant celui des tissus qui présente une 
coloration plus foncée, nous avons cru devoir commencer 
nos essais sur celle-ci, afin d'étudier les propriétés de la 
matiére jaune quelle renfermait, et par suite celle qu’on 
retirait des liquides par les mêmes procédés. 

Les morceaux qui ont servi à nos expériences avaient été 
enlevés à la partie interne des cuisses, sur le front et les 
bras de deux fœtus humains, âgés de quelques jours seule- 
ment et morts à la suite de l'ictère. Un essai préliminaire nous 
ayant démontré que différentes portions de cette peau , con- 
servées dans de l'alcool à 36° pendant vingt-quatre heures, 
se décoloraient en partie, en cédant à ce liquide la plus 
grande partie de leur principe colorant, nous avons mis en 
usage ce moyen trés-simple pour l'obtenir : à la vérité, une 
petite quantité de graisse et de chlorüre de sodium y était 
aussi dissoute, mais ce dernier était enlevé par l'eau distillée, 
et, quant au premier, il restait avec la matière colorante in- 
soluble dans l'eau, ce qui nous a empêché d'en estimer la 
proportion dans toutes nos expériences. Les tentatives que 
nous avons faites pour les séparer l'une de l'autre, nous 
portent à penser que ce principe colorant est de nature 
graisseuse ; ce qui rend impossible son élimination des ma- 
tières grasses avec lesquelles il peut se trouver. mélangé. | 

L'alcool, qui avait macéré pendant deux jours sur une 
certaine quantité de morceaux de ce tissu, a été évaporé à 
siccité; il a laissé une matière jaune orangé, grasse au 
toucher, inodore, d'une saveur salée et piquante, mais n'ayant 
aucune amertume. Ce résidu , traité par l'eau, n’a point été 
dissous; seulement ce liquide en a séparé la portion de 
chlorure de sodium qui lui communiquait une saveur salée. 


> 
À 
d 
? 
4 
+, 
“4 . 
x 
3 
q 
? 
4 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. _ 267 


Cette matière colorante , ainsi lavée, avait un aspect gras; 
elle tachait le papier joseph, qu'on avait préalablement 
échauffé, comme de la graisse, et répandait, lorsqu'on la 

faisait tomber sur une spatule de fer rougie au feu, une 
odeur d'huile brûlée. Ce qu'il y a de remarquable, c'est 
qu'elle prenait par l’action d'une chaleur insuffisante pour 
la décomposer, une teinte verdatre, et se redissolvait ensuite 
dans l’alcool froid , en le colorant en vert. N'est-ce point cet 
effet de la chaleur sur ce principe colorant, qui aurait porté 
M. Chevreul à admettre l'existence de deux principes colo- 
rans, l’un jaune orangé, l’autre vert, dans le liquide albu- 
mineux recueilli sur un semblable sujet? Ce qu'il y a de 
_ certain pour nous, cest que nous navons pas remarqué ~ 
. ce principe colorant vert avant l’action du calorique, sur la 
_ subsiance colorée extraite de la peau au moyen de l'alcool. 
Parmi les autres caractères que nous a offerts cette matière, 
nous avons observé que la solution de potasse caustique la 
dissolvait aisément à l’aide d'une douce chaleur, et que cette 
dissolution avait une couleur verdâtre; saturée par l'acide 
hydrochlorique, elle précipitait des flocons d'un beau vert 
foncé, comme cela arrive avec la matiére jaune de la bile 
dissoute dans le même alcali. Cependant cette dernière n'est 
point du tout soluble dans l'alcool, comme l'a annoncé 
M. Thénard dans ses intéressantes Analyses de la bile de 
l’homme et des animaux , et celle qui présente ici ce même 
phénomène a été obtenue par l'action.dissolvante de ce li- 
quide. | 

Nous avons recherché dans l'eau qui avait servi au lavage 
du résidu fourni par la solution alcoolique, si on ne pou- 
vait pas y rencontrer quelques autres principes plus ou moins 
analogues à ceux qui entrent dans la composition de la bile; 
mais nos efforts ont été infructueux : nous n'avons reconnu 
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que quelques traces de sel marin et d'une matière azotée 
peu caractérisée. 


§. II. Liqueur épanchée dans le thorax. 


Cette liqueur avait une couleur jaune rougeâtre, et l'aspect 
du sérum du sang. Elle rétablissait la couleur du papier de 
tournesol rougi par un acide, et était coagulée en flocons jau- 
nâtres par l'alcool, la chaleur et les acides sulfurique, nitri- | 
que et hydrochlorique. On l'a mélangée avec trois fois son — 
volume d'alcool à 36°; par l'agitation, elle s'est troublée, et a 
laissé déposer des flocons filamenteux colorés en rose. Le 
liquide qui surnageait ce précipité, filtré au bout de vingt- 
quatre heures de macération, avait une couleur jaune légé- 
rement orangée. Pour obtenir la matiére qui y était dissoute , 
on l’a fait évaporer à une légère chaleur dans une capsule de” 
porcelaine; il est resté une matière jaune, salée et piquante 
qu'on a fait bouillir avec de l'éther sulfurique. Ce liquide 
s'estcoloréen jaune verdatre, en laissant intacte la plus grande 
partie de cette substance. Evaporée de son côté, l’éther a 
fourni une matière grasse, d'une couleur jaune verdatre, qui 
s'est comportée avec la potasse comme celle retirée de la 
peau. L’acide nitrique, mis en contact à froid avec une por- 
tion de cette matière, lui a fait prendre une couleur verdatre, 
ensuite bleuatre et violacée ; enfin il a pris lui-même une 
teinte roséetrès-prononcée, Tous ces effets se sont reproduits 
sur de petites quantités de matiére jaune et verte. De la bile 
de boeuf examinée comparativement, nous avons fait cette 
remarque, que la matière jaune devenait d'abord verte 
avant de passer aux autres nuances violacées, tandis que la 
matière verte passait sur-le-champ au violet sale. Ces phé- 
nomènes se manifestent facilement avec un acide médiocre- 
ment concentré. Cette action de l'acide nitrique encore peu 
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eonnue, nous a paru curieuse, en ce quelle tendait à -dé- 
montrer que la matière jaune et la résine verte, admis dans 
la bile, sont un même principe immédiat modifié par quel- 


ques combinaisons avec un autre corps. Sans nous éloigner 


du sujet que nous traitons ici, l'on voit, par ce qui pré- 


cède, que la matière colorante retirée de la liqueur épan- 


chée dans le thorax, se comporte, sous plusieurs rapports, 
comme la matière qui —. la bile: cependant les investi- 
gations les plus propres à reconnaître les autres principes 
de cette liqueur ont été inutiles. 

Le coagulum formé par l'alcool dans cette liqueur, a 
présenté toutes les propriétés de l’albumine coagulée. Son 
incinération y a fait apercevoir le phosphate de chaux et 


des traces d’oxide de fer. 


III. Sang. 


L'examen de ce liquide, fait comme celui des précédens, 


c'est-à-dire, en faisant intervenir l’action dissolvante de l'al- 


cool , nous a prouvé quelquefois l'existence de la même ma- 


_tière colorante que celle trouvée dans les autres tissus ou 


liquides. Les réactifs qui nous ont aidé à la reconnaitre dans 


les premiers ont été employés de la même manière, et nous 
ont fourni des résultats semblables. Nous avons remarqué 


que sa quantité dans le sang n était pas toujours en rapport 
direct avec la coloration de la peau, ni avec le temps durant 
lequel I’ enfant avait vécu. . 

Le tableau ci-joint le démontre d’une manière assez sen- 
sible sur les matériaux provenant d’enfans nouveau-nés, 
ictériques ou attaqués de vienime,c ou de ces deux maladies 
en même temps. 
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Nos, 


| 


SÉROSITÉ 


DURÉE 
de SANG. BILE. du 
la vie. de maladie. tissu cellulaire. cutané. 
Point aoa Matiére jaune, 
3 jours. |[ctère-sclerème.| de matière Composition petite 
ordinaire. 
| jaune. quantité. 
| Point : Matière jaune, 
_ 8 jours. | Scleréme. de matière Id. petite 
int jaune. quantité. 
Traces | Matière ; ag 
2 a | 
4 jours. |Ictére-scleréme.| de matière Id. ot aN : | 
jaune. | 
| | Matière jaune, 
I jour. Ictére. | — Id. | plus 
J | abondante. 
Point Afbumine, Matière jaune, 
3 jours. Sclerème. de matière Id. chlo. de sodium, petite 
: jaune. matière jaune. quantité. 
Traces Matière jaune, 
11 jours. Ictère. de matière Id. plus 
jaune. abondante. 


Il résulte de ce travail que la mat 
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que les autres élémens de cette liqueur ne s'y trouvent 
point. | | 
= Peut-on, d’après les faits énoncés ci-dessus, admettre ou 
non que la coloration qu on remarque dans cette maladie 
est due à la bile qui se trouve répandue dans ces tissus, 
comme plusieurs auteurs l'ont avancé? Voici les proposi- 
tions que nous croyons pouvoir déduire des observations 
que nous a fournies l'analyse chimique. 

On ne peut, dans cet état de choses, affirmer l'existence 
de labile, puisque nous ne trouvons pas dans ceux-ci tous 
les élémens qui caractérisent cette liqueur chez les nou- 
veau- nes. | 

L’analogie des propriétés chimiques, que présente la ma- 
tière jaune extraite de la peau des enfans ictériques, avec 
celle de la bile, ne suffit point, selon nous, pour résoudre 
la question, puisque nous connaissons beaucoup de prin- 
cipes immédiats qui possèdent un assez grand nombre de 
caractères communs, et ont cependant une origine diffé- 
rente. | 

L'on sait aussi que les altérations naturelles ou artificielles 
qu'éprouvent certains matériaux organiques, fournissent 
souvent des résultats si identiques, qu'on ne saurait plus dis- 
tinguer alors lequel des corps a produit l’un ou l’autre. 
iS Comparaison. ) Le sucre et l’amidon , transformés tous les 
deux en acide oxalique par l'acide nitrique , nous offriront 
un exemple frappant de ce que nous avancons. Ces deux 
substances , essentiellement différentes par leur composi- 
tion et leurs propriétés physiques et chimiques , donnent, 
par cette réaction avec l'acide nitrique , deux corps tout-à- 
fait semblables, et par leurs caractères, et par le nombre 
des molécules simples qui les composent : cependant leur 
nature était différente avant cette action. 
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D'après cette observation, appuyée du raisonnement et 
de l'expérience , la matière jaune pourrait bien, sans tirer 
son origine des principes biliaires , avoir été produite aux 
dépens d’un principe modifié par la maladie, quoique celui- 
ci jouirait de toutes les propriétés de la matière colorante 
qu’on trouve dans la bile. | 
Nous pensons donc que l'hypothèse contraire à celle-ci 
ne peut être admise qu'autant que la présence de cette li- 
queur aura été démontrée d'une manière plus évidente 
qu'on ne l'a fait j jusqu'à présent. 


/ 


OBSERVATIONS 


Faites au sujet d’un Mémoire intitulé : Notices toxicolo- 
giques sur le sublimé corrosif et l’arsenic ; par M. Desuc , 
ancien pharmacien a Rouen. 


| 
( Extrait d'un rapport fait à l’Académie royale de médecine, le 
. 30 décembre 1825. ) 


En novembre 1824 , M. Dubuc fut chargé par le président 
de la Cour d'assises de Rouen d'examiner une omelette 
supposée empoisonnee. Dès le mois de juin précédent, cette 
omelette avait été analysée par M. Nicolle, habile pharma- 
cien à Dieppe , lequel y avait trouvé une assez grande quan- 
tité de sublimé corrosif. Ce sel paraissait avoir été répandu 
superficiellement sur l'aliment, et après sa confection. 

_ M. Dubuc a fait à ce sujet un certain nombre d'expériences, 
dont voici l'exposé : 

On a fait dessécher une portion d’omelette sur un feu 
doux ; il en est résulté une matière noirâtre, dans laquelle 
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la loupe a fait découvrir des globules de mercure. La ma- 
tière desséchée, ayant été brûlée sur des charbons ardens, 
n a dégagé aucune odeur alliacée. 

On a fait bouillir dans l'eau une autre portion d'omelette; 
la liqueur a formé, sur une lame de cuivre décapée, une 
tache blanche qui disparut par une forte chaleur; et ayant 
été filtrée, elle brunit légèrement par l'eau de chaux. 

La même liqueur précipitait fortement par le nitrate 
d'argent. Le précipité fut redissous par le liquide deux 
heures après sa formation. ue 

Une portion du papier qui enveloppait omelette em- 
poisonnée, mise à bouillir avec de l’eau dans une cuillère 
de cuivre rouge, l’a recouverte d'une couche de mercure. 
Une autre portion du même papier, brilée et incinérée, 
n'a dégagé aucune odeur analogue à celle de l'arsenic. 

M. Dubuc a conclu de ces expériences que l'omelette avait — 
été empoisonnée par le sublimé corrosif, et non par l’ar- 
senic. | 3 | 

De ce que l’eau qui avait bouilli sur l’omelette avait formé — 
une tache blanche sur le cuivre, et ne possédait pas cepen- 
dant, après avoir été filtrée, la propriété de jaunir l’eau de 
chaux, M. Dubuc pense qu'il existe un sel mercuriel qui 
n’est ni du deutochlorure, ni du protochlorure, mais qui 
tient le milieu entre les deux. Il lui paraît que cette opinion 
est encore appuyée par la disparition du précipité formé 
dans la liqueur par le nitrate d'argent; phénoméne, dit-il, 
qu'il ne voit décrit nulle part, et qui indique des propriétés 
chimiques inconnues. 

Je ne blamerai pas M. Dubuc de penser qu'il peut exister 
un degré de combinaison du mercure intermédiaire entre 
l’état de sublimé corrosif et de mercure doux. Cette opinion, 
anciennement répandue, a été partagée pendant quelque 
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temps par Fourcroy et Chénevix ; et, lors de mes essais sur 
le mercure, ce nest pas sans ns quelque hésitation que je lai 
abandonnée. 

On sait que le mercure est inaltérable à l'air sec; maisil — 
est aussi certain qu'il se réduit, par une agitation prolongée 
dans l’air humide, en une matière grise évidemment oxidée. 

Cette matière, traitée par l'acide hydrochlorique, se ré- 
_ duit sur-le-champ en mercure métallique, et donne une 
dissolution dans laquelle la potasse caustique détermine 
constamment un précipité blanc jaunâtre ( page 13 de ma 
These sur le mercure); tandis que les dissolutions mercu- 
rielles au maximum d'oxidation en donnent un d'un jaune 
orangé. 

Pareillement, en faisant bouillir à l'air libre, et dans l'eau 


_aiguisée d'acide hydrochlorique, du protochlorure de mer- 


cure obtenu par précipitation, on le dissout entièrement, 
et il m'est arrivé quelquefois d'obtenir ainsi une liqueur qui 


_ présentait la même propriété de précipiter en blanc jaunâtre 


par la potasse caustique. Ces résultats, observés dans les 
deux circonstances les plus propres à faire supposer une 
oxidation intermédiaire du mercure, étaient de nature à me 
la faire admettre. Cependant, ne pouvant l’appuyer sur 
aucun autre fait, je la rejetai, et je supposai que c'était du 
chlorure de mercure au maximum que j'avais formé, suspen- 
dant mon jugement sur la cause de la couleur particulière 
du précipité forme par la potasse. Depuis, cette cause s’est 
présentée tout naturellement à moi, lorsque M. Vauquelin 
nous eut fait connaître que le fer oxidé à l’air contenait 


‘de l’ausmoniaque: car, remarquant alors que le précipité 


formé dans les deux cas ci-dessus avait exactement la cou- 
leur de l'ammoniure de deutoxide de mercure, je ne doutai 


pas que, dans l’oxidation du mercure par l'air humide, il 
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mercure, il fallait qu’elle fit accidentelle; car, dans le temps 
même, je répétai l'expérience, et je trouvai à la liqueur 
_ toutes les propriétés du sublimé corrosif. 


Il y a donc moins de raison que jamais d’ admettre un 


degré intermédiaire entre l’oxide noir et l'oxide rouge de 


mercure, et les faits observés par M. Dubuc ne sont pas 


propres à rétablir cette opinion. Cet estimable pharmacien, 
en faisant bouillir l'omelette empoisonnée avec de l'eau, a 
_ fait passer entièrement le sublime corrosif à l'état de proto- 

chlorure de mercure, et la liqueur, quoique filtrée, a pu 

conserver assez de ce composé en suspension, pour brunir 
: légèrement par l'eau de chaux; tandis que la décoction 
même, plus chargée de protochlorure, et contenant, en 
outre, du sel marin, a conservé une action très-marquée sur 
la lame de cuivre. Quant à la disparition du précipité formé 
dans la décoction d’omelette par le nitrate d'argent, et qui 


ne pouvait être que du chlorure de ce métal, je ne connais 


qu'un seul cas où le chlorure d'argent puisse se redissoudre 


dans le nitrate : c'est lorsqu'on emploie par megardedel’acide 


_nitrique impur pour préparer le nitrate d'argent. [I se forme 
alors du chlorure qui se précipite d'abord, mais qui se re- 
dissout et disparaît entièrement, lorsque la liqueur se con- 
centre par l’évaporation, au point de cristalliser presqu’en 
masse, Les cristaux produits de cette manière sont tranSpa~ 
rens, et ressemblent 4 ceux du nitrate d’argent pur; mais il 


suffit de les redissoudre dans l'eau pour en séparer de nou- 


veau le chlorure. Rien de semblable ne peut avoir eu lieu 
dans l'expérience de M. Dubuc, et je ne puis en aucune 
manière me rendre compte du fait observé. 

M, Hubuc appuie encore son opinion de l'existence d'un 
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ne se fût formé de l'ammoniaque. Quant à la présence de 
cet alcali dans la dissolution acide du protochlorure de 
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composé intermédiaire entre le sublimé corrosif et le mer- 
cure doux sur le fait suivant : | 

« Si on delaie, dit-il, 1 gramme de mercure doux très- 
» pur dans 16 grammes d'eau distillée, et qu'on y plonge un 
» barreau de cuivre, le métal n’en sera nullement argenté ; 
»mais si on ajoute au mélange 12 grains de muriate de 
» soude , en deux jours le cuivre blanchira, en se recouvrant 
» d'une couche de mercure. » 

M. Dubuc ajoute : « J'ignore à quoi attribuer cet effet, 
+ mais il est certain, comme il est certain aussi que le fluide 
saqueux prit un goût fortement styptique après l'addition 
» du sel ordinaire; ce qui prouve qu'il se fait une nouvelle 
» combinaison entre les trois matières qui constituent le 
» mélange............ Ce phénomène tend encore à prouver qu'il 
» existe un sel intermédiaire entre le sublimé corrosif et le 
» mercure doux, sel dont les proprietés chimiques ne sont 
» pas connues, mais qui paraissent lui être communiquées 
» par le muriate de soude, qui en fait un sel en partie soluble 
» dans l'eau. » | 

J'ai cherché à me convaincre de cette action du muriate 
de soude sur le mercure doux, et je n’ai pu réussir à la pro- 
duire. | 

J'ai mis dans un verre 2 grammes de mercure doux très- 
pur, 12 décigrammes de sel marin purifié, 32 grammes 
d’eau, et j'ai agité souvent le mélange avec un tube de verre: 
_après trois jours de contact, la liqueur ne contenait pas un 
atome de mercure en dissolution, et le protochlorure était 
resté sans aucune altération. 

J'ai mis dans un deuxième verre 12 décizrammes de 
sel marin, 32 grammes d'eau et une lame de cuivre: après 
trois jours, la lame était ternie et irisée; la liqueur avait une 
saveur salée franche, et ne contenait aucune portion de 
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cuivre; mais la teinture de tournesol rougie y indiquait 
d'une manière très-marquée la présence de la soude libre ; 
enfin , il s'était formé contre la paroi du verre un précipité 
vert-pâle, qui était du sous-hydrochlorate de cuivre, ou 
oxichlorure de cuivre hydraté (cuivre muriaté des miné- 
ralogistes). Ainsi, le ouivre métallique, qui a le contact de 
l'air et de l’hydrochlorate de soude, s'oxide, enlève une 
petite quantité d'acide au sel marin, et met à nu une por- 
tion correspondante de soude; le même phénomène a lieu 
_ avec le plomb, comme on le sait depuis long-temps. | 
J'ai mis dans un troisième verre d’eau 2 grammes de mer- 
cure doux très-pur, 32 grammes d'eau et une lame de cuivre : 
au bout de trois jours, la lame était assez fortement atta- 
quée, et d'une couleur violette peu foncée et irisée. Elle 
était recouverte d'un enduit grisâtre et non adhérent, qui 
_ était du mercure métallique. La liqueur filtrée rougissait le 
tournesol, et contenait une quantité notable de cuivre. Ainsi, 
contre l’assertion de M. Dubuc, le mercure doux pur attaque 
le cuivre, par l'intermède de l'eau, et forme du chlorure 
_de cuivre, qui se dissout dans la liqueur. 
Enfin, j'ai réuni dans un quatrième verre 2 grammes de 
_ mercure doux, 12 décigrammes de sel marin, 32 grammes 
d’eau et une lame de cuivre. La lame a eté promptement et 
_ fortement attaquée. Au bout de trois jours, elle avait acquis 
une couleur violette noiratre; par-dessus, se trouvait un 
enduit grisâtre, abondant, non adhérent, de mercure ré- 
duit. La liqueur était devenue alcaline, et ne contenait pas 
du sous-hydrochlorate de cuivre. Le mercure doux restant 
| était coloré en vert par de l’oxichlorure de cuivre. 
On n‘apercoit dans aucun de ces résultats de combinaison 
de chlorure de sodium et de chlorure de mercure. On voit, 
comme on pouvait s’y attendre, que l'action réunie du mer- 
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cure doux et du sel marin sur la lame de cuivre, est beaucoup 
plus forte que celle de ces deux agens séparés. Un phénomène 
digne de remarque, c'est que, malgré la présence du chlo- 


rure de mercure, qui tend à former une liqueur acide avec | 


le cuivre, et à en dissoudre une partie, le sel marin déter- 
_ mine l’alcalinité de la liqueur, et l'entière précipitation de 
toute substance métallique. 

Il me reste à tirer du Mémoire de M. Dubuc trois exem- 


ples remarquables des secours que la chimie peut apporter 


à la justice, pour parvenir à la connaissance de la vérité. Il 


y a plus de vingt ans que M. Dubuc fut chargé de faire l'ana- 
lyse d’un fluide visqueux et verdatre, extrait de l'estomac 


d’un individu mort depuis plus de six mois. M. Dubuc par- 
vint à y découvrir la présence de l’arsenic. Pour voir jusqu’à 
quel terme, après la mort de l'individu , on pouv ait étendre 
ces recherches, M. Dubuc saupoudra deux tranches 
| épaisses de maigre de veau avec de l'acide arsénieux , les 
déposa dans une forte boîte en bois de chêne , et les enterra 
dans un sol assez perméable à l'eau. Au bout de six ans, il 
fit l'exhumation de ce petit cercueil, et y trouva une sorte 
de terreau qui se délitait sous les doigts, et qui contenait 
encore ‘ellement d'arsenic, que 24 grains, jetés sur des 
charbons ardens, empoisonnèrent de leur odeur alliacée un 
laboratoire d’une assez grande dimension. Enfin, il y a trois 


ans que M. Dubuc fut également consulté sur un empoison- 


nement qui avait eu lieu par l'arsenic mêlé à un potage, 
dont il ne restait rien, non plus que des déjections 
rendues par suite de l'événement. On représentait seule- 
ment le vase de terre qui avait servi à préparer le potage, 
et dans lequel cet aliment était resté plusieurs heures auprès 
du feu, avant d’être mangé. M, Dubuc fit chauffer fortement 
ee vase, et bientôt il en émana une forte odeur arsénicale , 
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qu'aucune autre végétale ou animale n'imite exactement. 


J'ai cru pouvoir me permettre de publier les observations 
précédentes sur le Mémoire de M. Dubuc, en raison de 


quelques faits nouveaux ou peu connus qui s'y trouvent 


contenus. Ces faits sont: 1° la formation de l'ammoniaque 


pendant l’oxidation du mercure dans l'air humide; 2° la 


solubilité du protochlorure de mercure dans l'acide hydro- 
chlorique, à l’aide du calorique et de l’oxigène de l'air; 
3° la solubilité du chlorure d'argent dans la dissolution 
saturée du nitrate; 4° la décomposition du sel marin par 
l'intermède du cuivre et de l'air, d'ou résultent de la soude 


mise en liberté, et du sous-hydrochlorate de cuivre; 5° les 


actions diverses exercées sur le mercure doux par le mu- 
riate de soude et par le cuivre seuls, et par ces deux agens 


_ réunis. 


Gursourr. 


EXAMEN CHIMIQUE 


D'une concretion du larynx , ou autres parties des voies 
aériennes ; par M. Prévez, pharmacien « Nantes, membre 
correspondant de la Societé de chimie médicale. 


La concrétion qui fait l'objet de ce travail a été rendue 
par un asthmatique, le 4 octobre dermer , et m'a été remise 
par M. Legunois, professeur à l'école secondaire de méde- 
cine de Nantes. Elle était de la grosseur d'un fort grain 
d'orge; sa couleur était brune, tirant sur le rouge; sa surface 
était couverte d'aspérités qui lui donnaient l'apparence d'un 
calcul mûral. Ces aspérités , vues à la loupe, offraient autant 
de petits tubercules, dont la couleur variait du jaune clair 
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translucide au brun foncée. Ell pesait 11 centigrammes. Sa 
dureté était assez considérable. Elle a présenté dans sa cas- 
sure deux couches concentriques, dont le noyau avait le 
même aspect, et paraissait être de même nature que les pro- 
tubérances brunes dont elle était hérissée. La couche la plus 
centrale était blapchtre, et paraissait moins compacte que 
celle qui lui était super posée ; celle-ci était aussi plus foncée 
en couleur. | 

 L'éther sulfurique, après une ue de quarante-huit 
heures, en a extrait une quantité impondérable d'une ma- 
tière grasse, légèrement colorée, et qui | n’a offert aucun des — 
caractères de la cholestérine. 

La potasse à l'alcool, sans dissoudre cette concrétion , sans 
même altérer sa forme, a cependant séparé une petite quan- 
_ tité de matière animale qu'elle a laissé déposer, après avoir 
été saturée par l'acide nitrique, 

Ayant perdu sa couleur primitive dans ces dernières 
épreuves, elle était devenue d'un blanc jaunâtre. La loupe y 
faisait à peine distinguer la ligne de démarcation des deux 
couches qui la caractérisaient. 

Présumant, par ces divers traitemens, l'avoir privée, 
sinon de la totalité, du moins de la plus grande partie de 
son ciment animal , Je l'ai soumise à l'action d'un agent plus 
puissant. 

La moitié environ, après avoir été pulvérisée , a été mise 
en contact avec l'acide hydrochlorique étendu ; elle s'y est 
dissoute sans effervescence bien caractérisée. La dissolution, 
restée acide, était très-claire. Traitée par un excès d’ammo- 
niaque, elle s'est d'abord troublée, et a bientôt laissé aper- 
cevoir un dépôt blanc floconneux assez abondant. Ce dépôt 
était du phosphate calcaire; la liqueur, portée à l’ébullition 
pour enlever son excès d'ammoniaque, a été traitée ensuite 
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par l'oxalate de cette base. Ce réactif l'a troublée, et a donné 
paissance, au bout de quelque temps, à un faible dépôt 
d'oxalate calcaire. Une nouvelle épreuve par ce réactif 
m'ayant convaincu qu’elle ne contenait plus de chaux, je l'ai 
portée de nouveau à l'ébullition, et l’ai mêlée dans cet état 
à une solution de sous-carbonate de potasse, ainsi que l’in- 
dique M. Dulong, pour découvrir la magnésie mêlée à la 
chaux. Ce réactif, qui, ajouté par portion, a paru d'abord 
devoir rester sans action, a cependant fini par déterminer 
un léger trouble, et a donné lieu à un faible précipité blanc, 


floconneux, et présentant tous les caractères des it ma- 
gnésiens. 


_ La petite quantité de matière sur laquelle J'opérais ne 
m'offrant pas des produits assez considérables pour devenir 
isolément l'objet d’une longue série d'expériences, j'ai dû 
m'en rapporter, pour les déterminer, à l’action bien connue 
des réactifs que j'ai employés. Ainsi, partant de ce prin- 
cipe , j'ai dû voir, dans le dernier depôt, de la magnésie; mais 
la nouveauté de ce corps dans un calcul de l'espèce de celui 
qui est le sujet de cet examen, devait me rendre circons- 
pect à prononcer. rel 

C'est done pour pouvoir le faire avec plus d’ assurance, 

s'il y avait lieu, qu’en redoublant d'attention, j ‘ai cru devoir 
| répéter mes expériences, en soumettant au même traitement 
ce qui me restait de cette concrétion. — 

Afin de dissiper tous mes doutes sur l'entière destruction de 
la matière animale, je lui ai fait éprouver l’action assez intense 
et suffisamment prolongée du calorique, en l'exposant à la 
flamme du chalumeau. Elle s’est comportée dans ce traite- 
ment à la manière des phosphates calculeux : elle a noirci 
d'abord, et est ensuite devenue blanche, sans rien perdre 
de sa forme ni de sa cohésion. Mise dans cet état, et sans 
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division préalable, dans l'acide hydrochlorique, elle s’est 
comportée comme la première portion, de même que dans 
les traitemens postérieurs. À l'égard de celui qui avait pour 
but de rechercher la magnésie, au lieu d'employer le sous- 
carbonate de potasse dont j'avais précédemment fait usage, : 
et dont cependant la pureté ne me paraissait pas douteuse, 
je me servis d'une solution de potasse à l'alcool, préparée 
depuis plusieurs jours, et exposée à dessein au contact 
de l'air. Ce réactif a eu la même action que le sous-carbo- 
nate déjà employé : un léger dépôt blanc floconneux en a été 
le résultat. | 


Ce second dépôt réuni au premier, ne formant pas encore 
une quantité de matière suffisante pour être soumise à 
d’autres expériences, je me suis borné , après avoir décanté 
le liquide, à reprendre le dépôt par l'acide hydrochlorique 
très-étendu. La dissolution s’en est opérée avec facilité et 
dégagement de quelques bulles. | | 

L'oxalate d’ammoniaque ajouté à cette dissolution, 
n'ya produit aucun changement. Cette dernière circons- 
tance, en détruisant les doutes que j'avais conçus que ces 
derniers dépôts ne fussent encore de la chaux échappée aux 
traitemens précédens, m'autorise, je pense, à regarder la ma- 
gnésie comme faisant partie de la concrétion quinous occupe. 

Ce qui m’a d’abord embarrassé dans la découverte de 
cette substance, c'est que, tout en la cherchant, je déses- 
pérais de la rencontrer, pensant que, dans le cas où elle eût 
existé dans ce produit, elle avait dû se précipiter avec le 
phosphate calcaire; mais, en y réfléchissant davantage, j'ai 
pensé que son contact avec l'ammoniaque avait pu donner 

lieu à la formation d’un sel double soluble, ou enfin que, 
= comme nous l'avons vu pour une portion de la chaux, elle 
avait résisté à l'action précipitante de l’ammoniaque. 
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J'ai mis d'autant plus de soin, lorsque je l'ai apercue, à 
en constater ta présence, que cette base salifiable ne paraît 
point encore avoir été indiquée dans la composition des 
_ concrétions humaines analogues à celle-ci. Je regrette beau- 
coup que la faible quantité que j'ai eue à explorer ne m/ait 
pas permis de m’assurer à quel état de combinaison elle se 
trouvait dans ce calcul. On sait que, dans ceux qui se for- 
ment dans la vessie, elle se trouve communément unie à 
l'ammoniaque et à l'acide phosphorique. 

_ J'ignore si les voies aériennes admettent cette combi- 
naison : je ne vois pas pourquoi elle en serait exclue. Si la 
magnésie n'a point encore été trouvée dans ces concrétions, 
je pense que l'impossibilité où l'on est le plus souvent de les 
extraire ou de les modifier, en les attaquant dans les or- 
ganes mêmes où elles se produisent, a pu empêcher qu'elles 
devinssent l’objet de recherches aussi minutieuses et aussi 
multipliées que celles qui ont leur siége dans la vessie ou 
dans les autres cavités. 

Nous formons le vœu que cet essai excite le zèle des chi- 
mistes plus capables que nous, et surtout plus à portée de 
se livrer à l'examen de ces produits morbides. © 

Ainsi que je l'ai dit plus haut, les proportions des divers 
produits obtenus, à l'exception du phosphate calcaire, ne 
s'étant trouvés de nature à pouvoir être appréciés rigoureu- 
ment , Jai Cru pouvoir les établir par approximation , 
comme suit : | : 3 

Seus-phosphate calcaire. . . . . . . . . 6,64 centigr. 

Magnésie phosphatée ou carbonatée. . . 1,35 

Matière animale et perte. . . . . .... 3,03 


TOTAL. . « « » 11,00 centigr. 
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EXAMEN 


D'une concretion des amvgdales ; par M. Reenarp, pharma- 
cien à Amiens, correspondant de la Société de Chimie 
médicale. | 


Madame***, à laquelle MM. les docteurs Lemerchier et 
Josse ont des soins, fut fort étonnée de trouver dans 
son mouchoir une petite concrétion rendue avec de la sa- 
live sanguinolente. | | 

Elle assure en avoir rendu une autre il ya plusieurs 
mois, mais en se mouchant. 


_ Cette concrétion parait n'être qu’ un fragment détaché 
d'une plus grosse. | 


L’extérieur mamelonné était d'un jaune foncé , et l'inté- 
rieur d’un blanc jaunatre. 

Il n'existait point de couches concentriques , comme dans 
la plupart de ces calculs; mais il était facile de voir que le 
noyau autour duquel s'étaient agslomérées ces substances , 
était ovoide, et semblable à un grain de raisin. 

Cette croûte avait à peu près une ligne d'épaisseur , cing 
lignes de longueur , dans le sens du plus grand diamètre, et 
trois lignes dans le sens du plus petit. 

Ce fragment pesait 5 grains et demi : on pourrait com- 
parer sa forme à celle de l'enveloppe ligneuse d’une amande. 

Vu à la loupe, il avait un aspect tophacé. 

_ Sa dureté assez considérable lui faisait offrir de la résis- 
tance au pilon. are 

Sa poudre était blanche, 


Cette poudre, projetée dans un creuset de platine chauffé 
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au rouge, noircit sensiblement, et laisse dégager une odeur 
de matière animale brûlée. 

Triturée avec l’eau distillée, celle-ci devenait laiteuse. 

L'acide hydrochlorique en a dissous tne grande partie 
avec une légère effervescence. Il restait une substance blan- 
chatre, | | | 

Cette dissolution, étendue d'eau distillée et traitée par 
l'ammoniaque donne un léger précipité de sous-phosphate 


de chaux. 


La potasse et la soude à l'alcool ne font point dégager 
d'odeur ammoniacale. 

L’acide nitrique étendu dissout en grande partie et avec 
effervescence le calcul pulvérisé, et laisse une substance 
blanche spongieuse, probablement de nature animale, etc. 

Je n’entrerai point dans les détails d'autres expériences 
qui n'ont rien produit de satisfaisant, surtout celles qui 
avaient pour objet de rechercher l'urate de soude, que l'on 
rencontre quelquefois dans ces concrétions, etc. | 

Il me paraît certain que cette concrétion se compose de 
beaucoup de carbonate de chaux , d'une petite quantité de 
phosphate de chaux et de mucus. 

Ce qui m'a paru digne de remarque, c'est que les principes 
constituans de cette concrétion sont en raison inverse de — 
ceux du tissu osseux. 

On sait que ce dernier contient omnes plus de phos- 
phate que de carbonate de chaux. 
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NOTICE 


Sur action de ‘acide: nitrique sur la rhubarbe ape 
M. Vaux. | 


( Extrait d'un Mémoire présenté a la Société de chimie médicale.) 


En traitant par l'acide nitrique à 35° la poudre’de rhu- 
barbe, M. Vaudin a obtenu une substance qui, privée de 
tout l'acide nitrique en excès par des lavages, jouit des pro- 
priétés suivantes, après la dessiccation. Elle est d’un jaune 
orangé , sans odeur marquée, d'une saveur légèrement 
amère, se dissolvant dans l’eau distillée en presque totalité, 
et lui communiquant sa couleur, mais très-affaiblie. Placée 
sur les charbons ardens, elle brûle à la manière des subs- 
tances végétales, et à peu près comme l'amadou. L'alcool 

t l’éther la dissolvent en se colorant: le premier en rouge 
cramoisi, et le second en jaune safrané. Ces dissolutions 
présentent ce caractère de jaunir par l’addition des acides, — 
et de devenir roses par l'action des alcalis. L'auteur a observé 
* que les alcalis végétaux, tels que la strychnine et la mor- 
phine, jouissent également de cette propriété, même 
lorsqu'ils sont en très-petite quantité dans une dissolution 
aqueuse. Fn faisant agir I’éther sulfurique sur la rhubarbe, 
il en a séparé une matière jaune, qui possède les mêmes pro- 
priétés que celle obtenue par l'acide nitrique; ce qui, d'après 
M. Vaudin, prouverait que le principe colorant est inatta- 
quable par cet acide. Il propose de le distinguer par le nom 
de rhéine. D'après les proprietés de ce principe colorant, 
l’action qu’exercent sur lui les substances acides et alcalines, 
l’auteur donne l'explication de l'effet produit par le sous- 
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carbonate de potasse ajouté au sirop de chicorée, composé 
de rhubarbe pour augmenter sa couleur, ainsi que de la 


_ coloration jaune des urines et des sueurs de quelques per- 


sonnes, après l'administration de cette racine; il ajoute que 
la différence de couleur du jaune au rouge, qu'on observe 


parfois chez les individus qui ont pris de la rhubarbe, dépend 


de l’acidité ou de I’ alcalinité de l'urine, comme il l'a éprouvé 
sur lui-même. | 

Les meilleures proportions pour obtenir cette matièresont 
de huit parties d'acide nitrique sur une de rhubarbe de 
Chine en poudre, qu'on fait réagir ensemble ‘ans un ma- 
tras double en capacité du mélange. On chauffe légèrement, 
et on réduit la liqueur en consistance de sirop. En délayant 
alors le produit dans l'eau, la rheine se précipite, et peut 
être lavée sur un tiltre, jusquà ce quelle soit privée 


d’acidite. 


Sur l’empioi des Pommes de terre comme antiscorbutique ; 
par M. Guirton , pharmacien, professeur a Strasbourg. 


En lisant dans votre estimable journal (mars 1826 ) la 
note de M. Julia-Fontenelle sur l'emploi de la pomme de 
terre comme antiscorbutique, j ai pensé que vous voudriez 
bien recevoir une observation qui m'est propre, et qui con- 
firme les succès de cette précieuse solanee. Dans les années 
1810 et 1811, j'étais prisonnier de guerre sur les pontons 
en rade de Cadix, partageant le sort de plus de six mille 
compagnons d’infortune, qui, ainsi que moi , soumis à des 
privations de tout genre, ne tardèrent pas à ressentir tous 


les maux inséparables d'une telle position. Bientôt le scor- — 


but se manifesta avec des symptômes effrayans. Je fus dési- 
gné, avec plusieurs de mes camarades , pour organiser le 
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Service sanitaire. C’est en vain que les médecins espagnols 
cherchérent à arrêter le mal par une médication excitante: 
presque tous les malades succombaient sous l'influence de 
cette terrible maladie. Désespérés de ne pouvoir faire le bien 
qu'ils desiraient , ces estimables-docteurs cessèrent leurs vi- 
sites. L'état de nos malades était déplorable, et mes con- 
frères et moi avisions aux moyens d'alléger leurs douleurs : 
alors je conseillai de les mettre à l'usage de la pomme de — 
terre, associée au quina et au sucre. Voici comment je — 
préparai cette mixture : 
Pommes de terre cuites à la vapeur. . 1,000 
Quina pulverisé. . . . . . . . 0,060 
Je délayai le tout dans un mortier de marbre avec la quan- 
tité d'eau indiquée ; je passai à travers un tamis de crin, et j'y 
_ ajoutai : sirop de sucre , 0,250. La dose était d2 0,120 gram., 
que l’on doublait presque toujours après le cinquième ou 
sixième jour. Presque tous ceux qui en firent usage en res- 
sentirent promptement les plus heureux effets. Son action 
stomachique se manifestait d'abord , et produisait sur le mo- 
ral de ces moribonds ur mieux si apparent, qu'ils voyaient 
arriver avec le plus grand plaisir l'heure de la distribution ; 
cet état de la bouche leur permettait d’ingerer quelques 
cuillerées de potage, et le rétablissement des fonctions di- 
gestives venait achever la guérison ; enfin, ce que tous les 
antiscorbutiques vantés n'avaient pu opérer, nous l'avons 
obtenu avec ce médicament analeptique. La difficulté de 
nous procurer ce tubercule nous a souvent contrariés, et la 
parcimonié de l'entrepreneur de qui nous dépendions , ne 
mous a pas permis d'en continuer l'usage aussi long-temps 
que nous l'aurions desire. 
M. Guinée, docteur en médecine, demeurant à Chablis, 
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département de l'Yonne , a consigné dans sa thèse , soutenue 
à la Faculté de Paris le 8 août 1816, l’historique de cette 
fâcheuse épidémie , dans laquelle son zèle éclairé et sa phi- 
lantropie ont rendu les plus grands services. 


VARIÉTÉS. 


M. Nees d’Esenbeck ayant répété de nouveau, et avec 
beaucoup de soin, les expériences déjà faites plusieurs fois 
sur les vins rouges, dans l’intention de découvrir leur co- 
loration artificielle, nous croyons devoir rapporter ici ses 
résultats. | 

1°, Le vin rouge pur, naturel et exempt de coloration ar- 
tificielle , traité par l’alun et la potasse, en ayant soin de ne 
pas mettre un excès d'alcali, donne un précipité gris sale, 
virant plus ou moins au rouge ( couleur de lie ). 

2’. Les vins nouveaux se distinguent par la couleur verte 
que prend le précipité quand on ajoute un excés de po- 
| tasse. | | 

3°. L'acétate de plomb produit avec les vins purs une cou- 
leur bleue plus ou moins pure, ou bleu-grisâtre. _ | 

4°. Tous les vins qui, traités comme nous l'avons dit plus 
haut, donnent des précipités bleus , violets ou roses, 
doivent être soupconnés de coloration artificielle, 

5°. La fermentation ne paraît point apporter de change- 
ment dans les propriétés de la matière colorante. 
6°. Parmi les matières colorantes examinées par l’auteur, 
celles des baies du phytolacca decandra, jolie plante du 
midi de l’Europe, parait être la plus propre à colorer les 
vins, puisquil est trés-difficile de la découvrir dans ceux- 
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ci. I] parait que ces baies sont employées en France à cet 
usage. Îl est bon de remarquer que plusieurs auteurs leur 
attribuent une propriété purgative. | 

7°. Si M. Cadet de Gassicourt a obtenu des précipités gris- 
verdâtres au moyen de l'alun et de la potasse, c'est que, 
sans doute, il a employé des vins très-jeunes ou des vins 
colorés artificiellement, et en ajoutant dans ses expériences 
un excès d’aleali. | 

8. Enfin, puisque M. l’académicien Vogel a formé avec 
l’acétate de plomb des dépôts gris-verdâtres , nous doutons 
encore moins qu'il ait agi sur des vins falsifies. | 

Le travail de M. Nees d'Esenb£ck est terminé par une li- 
thographie coloriée représentant les difiérens précipités ‘Il 


a obtenus. 


Nous trouvons dans le seizième volume des Archives de 
la Société de Pharmacie de l’A llemagne septentribnale , Té- 
digées par le docteur Brandes , plusieurs Memoires intéres- 
sans, dont nous allons donner un extrait. _ | 

M. Nees d Esenbeck a fait l'analyse de deux lichens: Roc- 
cella tinctoria et Lecanora tartarea. Le premier lui a offert 
les principes suivans : une resine soluble dans l'éther et 
dans l'alcool , une substance cireuse , une matière amilacée, 
une matière extractive jaune, une gomme brune-jaunâtre, 
de l’inuline, des tartrate et oxalate de ons , du muriate 
de soude, | | 

L’ auteur se félicite de s'être rencontré ayec M. Berzélius, 
relativement aux principes que celui-ci a trouvés dans le 

Cetraria islandia. 

Le Lecanora tartarea a oftess i a M. Nees d’ Esenbeck deux 
matieres resineuses : : cest à l'une d'elles qu'il faut attribuer 
les colorations en rouge qu’on obtient avec ce lichen. 

M. Wiegmann annonce qu’il a trouvé deux fois l'acide 
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phosphorique dans les brouillards qui se forment dans la 
contrée qu'il habite (Braunschweig ). Ce fait avait déjà été 
constaté par M. Witting. — 
Le professeur Dierbach, de Heidelberg , aprés avoir rap- 
pelé ce qui a été écrit dans ces derniers temps sur les acci- 
dens causés par l'usage de boudins gâtés, et en général par 
des alimens dans lesquels entrait du sang d'animaux , prouve 
par plusieurs citations , non-seulement que les anciens con- 
naissaient cette propriété vénéneuse du sang altéré, mais 
encore qu'ils la mettaient à profit pour l'exécution des _ 
criminels. L'histoire rapporte même que Tanyoxarces, Mi- _ 
das , Thémistocle et Hannibal furent empoisonnés par ce 
moyen. Il devient donc trés-important que les toxicologistes 
portent de plus en plus leur attention sur un objet d’un 
usage si commun, et par cela méme si dangereux. 

M. Frenke annonce qu'il n'a pu obtenir d'acide succinique 
en traitant les produits huileux et résineux du pin. Il a aussi 
tenté, mais en vain, d'extraire la morphine du pavot blanc 
qui croit en Allemagne, On sait que M. Vauquelin a retiré 
cette matière d'une petite quantité d'opium indigène y qui 
avait été recueillie à à Paris. 

M. Cantu, professeur de chimie à l'université de Turin, 
annonce qu'il vient de découvrir l'iode dans les urines, 
la sueur , la salive, le lait, le sang, des malades auxquels on 
a administré I’ lode : à l'intérieur ou à l'extérieur , soit à l’état 
diode méme, soit à l’état d'hydriodate; que, dns tous ces 
cas, on trouve l'iode à l'état d'hydriodate ; d'où M. Cantu 
croit pouvoir conclure que l'iode agit dans l'é économie ani- 
male d’une manière chimique , en séparant de l'hydrogène, 
qui est un des élémens de la matière organique. 

‘Par d’autres recherches faites sur des animaux, M. Cantu 
s'est convaincu que l'iode passe dans le sang, mais qu'il 
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pénètre aussi dans les solides. (Lettre de Turin, du 13 sorit 
1826. ) 


AR 


| 


SOCIÉTÉS SAVAN TES. 
nstitut. 


Séance du à mai 1826. M. Bory-Saint-Vincent fait con- 
naître que la cochenille est naturalisée en Espagne, à Malaga. 


Le napal y vient parfaitement. Des essais faits sur la culture 


de la canne à sucre, du café et de l'indigo-anil, ont présenté 
des résultats satisfaisans. La température de ce pays n'est 
jamais moindre de 8 degrés. 

M. Robinet présente le dessin et la open d'un ap- 
pareil lithontriptique. 

M. Navier lit un Mémoire, dont le but est de démontrer 
qu'un chemin en fer à double voie, entre Paris et le Havre, 
serait le moyen de communication le plus économique, et 
dont l'exécution présenterait le moins d'obstacles. L’auteur 
estime que cette construction mettrait les deux villes, sous 
le rapport de l’arrivage des marchandises, dans les mêmes 
conditions que si elles étaient éloignées d'une distance de 
douze lieues seulement. [| annonce aussi qu’une réunion de 
capitalistes se propose de faire exécuter ce projet. 

Séance du 8 mai. M. Chaussier présente à l'Académie une 
pièce anatomique qui offre l'exemple d'une fracture trans- 
versale du sternum, survenue pendant l'accouchement, 

M. Robinet met sous les yeux oe l'Académie son instru- 
ment lithontriptique. 
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Académie royale de Médecine. 
SECTION DE PHARMACIE. 


Séance du 15 avril 1826. M. Boullay fait un rapport sur 
un travail de M. Morin, ayant pour objet l'analyse du sang 


obtenu d'un anévrisme de l'aorte. Ce sang, qui contient 


95 centièmes d'eau, est, selon M. Morin, impropre à fournir 

aux muscles la fibrine qui leur est nécessaire. Le rapporteur 

fait remarquer, comme une chose extraordinaire, l'absence 

du fer dans le sang examiné par M. Morin. — 

_ M. Chevallier fait à l'Académie un rapportsur une note de 

| M. Accarie, ayant pour objet la désinfection de l'alcool par 
le chlorure de chaux. _ | 


M. Caventou, au nom d'une commission, fait un rapport 


sur un Mémoire de M. Petit, mémoire dans lequel ce phar- 


_ macien avait annoncé la présence de la morphine et de la 
narcotine , dans l'extrait d'opium obtenu du pavot d'Orient, 
cultivé en France. Le rapporteur conclut à ce que M. Petit 
soit remercié de sa communication, invité à continuer ses 
travaux, et à mettre l’Académie à même de constater les 

_ résultats annoncés dans son Mémoire. | 

M. Pelletier fait un rapport favorable sur un Mémoire 
de M. Dublanc. (Voir le Mémoire dans ce cahier. ) 

M. Chevallier lit, au nom de M. Prével, l'analyse d’une 
concrétion du larynx. | 

M. O°. Henry donne connaissance de l'analyse qu'il à faite 
des eaux uaturelles sulfureuses de Bonn. Il résulte de 


cette analyse que de l'eau, expédiée de Bonn à Paris avec 


_ tout le soin possible, contenait les mêmes substances que 
celles trouvées dans ces eaux, lors de l'analyse faite à la 


source même : cependant on a remarqué dans les propor- 


| 

| 
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tions des sels quelques légères différences, dues en grande 


partie à ce que Feau expédiée à Paris a été refroidie avant 
d'être mise en bouteille , et qu’elle a laissé déposer des subs- 
tances solubles seulement à l’aide de la chaleur; l’eau de Bonn 
contient : 


2°. Gaz carbonique environ. . . . . . . . 0,04 à 0,05 
3°, Gaz hydrosulfurique. . . . . . . . . . 0,020 à 0,026 


- 4°. Chlorure de sodium. 1,067 
5°, — de potassium, , des traces. 
6°. Hydrochloxate de magnésie. . . . . . 0,014 


8°. — de magnésie. . . . . . . . . . . . . 0,039 
Carbonaté de chaux, des traces. . 012 

0,050 
11°. Carbonate de fer, des traces. es 
12°. Soufre, des traces. 

Matière organique azotée, contenant du 


L'auteur de l’analyse attribue à la matière organique azo- 
tée et de nature sulfureuse, la présence de l'acide hydrosul- 
furique libre dans l'eau de Bonn. Ce gaz, à la source même, 
ne sy trouve qu'en très-petite quantité. nd 

M. Pelletier donne connaissance à l'Académie de nou- 
veaux travaux qu'il a faits sur la caféine, et du procédé em- 
ployé pour isoler cette substance particulière, qui n'est pas 
alcaline. Ce savant mdique le procédé suivant pour l'obtenir : 
On fait des solutions alcooliques avec le café non torréfié; on 
les évapore pour en séparer l'alcool ; on traite par l’eau, qui 
dissout la caféine, et laisse la matière grasse; on sature la 
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_ liqueur aqueuse par la magnésie; on filtre; on fait évaporer 


jusqu'à consistance sirupeuse; on reprend par l'alésôl : qui 


dissout la caféine, et la sépare d’une substance Re 
neuse insoluble dans l'alcool; on filtre, et on fait évaporer. 
L'alcool donne des cristaux de caféine. 

M. Henry donne des détails sur un procédé its par 
M. Garot (sous-chef à la — rg sd , pour obtenir 
la caféine. 

On fait deux infusions de café conoadlé ; on ajoute aux 
liqueurs filtrées et refroidies de l'acétate neutre de plomb, 


qui précipite les matières étrangères à la caféine; on filtre, 


on sépare le plomb qui se trouve en excès dans la liqueur 
par l'hydrogène sulfuré; on filtre; on fait bouillir pour 
chasser l'excès d'acide hydrosulfurique qui se trouve dans 
la liqueur ; on sature l'acide acétique provenant de l'acétate 
de plomb par l’ammoniaque, et on fait évaporer à une douce 
_ chaleur. On continue l’évaporation , jusqu’à ce qu'on aper- 
_ coive des rudimens de cristaux sur le vase évaporatoire; on 


laisse refroidir; on obtient alors des cristaux de caféine. Ces 
cristaux n ont besoin, pour être purs; que de subir une nou- 


velle cristallisation. 


Séance du 29. Le président rappelle à l'Académie que 
M. Vauquglin a dû être consulté sur la présence du fer dans 
le sang. M. Vauquelin annonce avoir constamment trouvé 
du fer dans ce liquide; il a reconnu, en outre, que la matiére 
colorante du sang pouvait être séparée du fer par l'acide 
sulfurique. Pour cela, on traite le caillot, chargé de la 


partie colorante, par de l'acide trés-affaibli, à l'aide de la 


chaleur; on sature ensuite presque tout l'acide sulfurique 
par l’ammoniaque ; la matière colorante, qui ne peut rester 
en dissolution dans une solution peu acide, se précipite. Cette 


A 
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_ matière, soumise à l'incinération, a fourni à M. Vauquelin 
des cendres exemptes de fer. 


M. Fée lit un Mémoire sur les végétaux connus sous le - 
nom de monocotyledons. 

M. Caventou annonce à l'Académie qu'on lui a remis un 
_ dépôt fourni par les eaux de Chaudes-Aigues (Cantal). Ces 
eaux, qui ont 72° de température, n'ont aucun goût. Elles 
servent à préparer les alimens des pauvres. Cependant ce 
dépôt est, selon M. Caventou, un persulfure de Jer ocrace. 
L'analyse des mêmes eaux ayant été faite par M. Berthier, _ 
on consulte cette analyse, qui fait connaître que ces eaux — 

entraînent des pyrites ; ce qui peut donner l'explication de 
la présence du sulfure de fer dans le dépôt examiné par 
M. Caventou. | 
_ M. Vauquelin dit que le ministre de la marine lui a adressé 
une eau minérale qui contient un dépôt de sulfure de fer 
noir; l'eau contient, en outre, du fer en solution, 

Société philomatique. 

Séance du 29 avril. M. de Blainville communique les ob- 
servations qu'il vient de faire sur le mode de reproduction 
des hydres vertes, qu'il pense être analogue à celui de plu- 
sieurs autres polypes. Il a vu sur un individu adulte une 
tache verte plus foncée se manifester entre le {ond de la 
cavité du thorax et l'ovaire; puis cette tache devenir de plus 
en plus protubérante, former un corps arrondi, allongé de 
plus en plus, resserré à la base de son insertion sur l'animal 
gemmipare; puis cing excroissances se prononcer à la partie | 
antérieure, qui devinrent bientôt cing tentacules semblables 
aux huit de l'hydre-rère ; enfin, les huit tentacules ne tar- 


dérent pas à se compléter , et la base de l'insertion, devenue 
très-étranglée , laissa tomber l'hydre à la moindre secousse. 
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Tous ces phénomènes successifs de la croissance de l'hydre 
se passent en deux jours au plus, et durent d'autant moins, 
que la température de l'air est plus élevée. Une seconde 
protubérance, de laquelle doit résulter une autre hydre, se 
manifeste quelquefois avant la chute de la première. 

M. Dumas communique les résultats d'expériences qu'il a 
faites récemment. En chauffant ensemble dans une éornue 
du fluate de chaux, de l'acide sulfurique et l’un des oxides 
d’antimoine, de zinc et d’arsenic, il a obtenu à la distillation 
des composés présentant la plus grande analogie avec les 
chlorures métalliques, que leurs caractères extérieurs avaient 
fait autrefois nommer beurres d’antimoines, de zinc et d’ar- 
senic. Ce qui détermine M. Dumas à faire part de ces pre- 
miers résultats, c'est qu'un chimiste allemand vient de 
publier des recherches qui ont de l'analogie avec ceux-ci. 
Ce chimiste, en chauffant ensemble dans une cornue de 
verre de l'acide sulfurique, du sel marin et de l'oxide de 
chrôme, a obtenu des vapeurs d'un rouge pourpre remarqua- 
ble, formées d'acide chromique et d'acide hydrochlorique. 
M. Berzélius, en répétant cette expérience, a fait les mêmes 
observations, et en a tiré les mêmes conséquences. M. Dumas 
ayant aussi de son côté répété cette expérience curieuse, 
condensé avec soin, et fait passer les vapeurs dans un tube 
refroidi, obtint un liquide d'un rouge pourpre extrêmement 
intense, très-volatil, corrodant la peau très-profondément, 
qu’il a reconnu pour du chlorure de chrôme, dont une 
gouttelette presque imperceptible détermine l’inflammation — 
subite d'une raclure de phosphore avec production d'une 
lumière éclatante. Une petite quantité de ce liquide, pré- . 
sentée à la Société dans un tube fermé,en mouillant les parois 
intérieures de ce tube , lui donnent une couleur d'un rouge 
vif, semblable à celle du sang artériel. Ce liquide est dé- 
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composé rapidement par l'eau, de même que la vapeur l'est 
par l’eau répandue dans l'atmosphère. 11 se produit dans les 
deux cas de l'acide chromique et de l'acide hydrochlorique. 
Ces derniers faits expliquent comment M. Berzélius et le 
chimiste allemand avaient pu supposer la formation de ces 
deux acides dans l'opération ci-dessus décrite. | 

Le chlorure de chrôme, avec un excès de chlore, est 


solide, d’un rouge brun foncé, trés-volatil, et répand dans 


l'air, ainsi que le fait voir M. Dumas, en débouchant un 
flacon qui en contient une quantité minime, des vapeurs 
abondantes rouges près de l'ouverture d’où elles s'échappent, © 
et blanches lorsqu'elles se sont mélangées à l'air atmosphé- 
rique. Elles ont une odeur particulière, dans laquelle celle 


du chlore domine. De tous ces faits , et de quelques autres 


qui ont échappé dans la rapidité du discours, M. Dumas 
conclut que le radical présumé de l'acide fluorique ou le 
fluor, forme des fluorures analogues aux chlorures , et que 
la théorie de M. Ampère se trouve pleinement confirmée. 

Séance du 13 mai. M. Dumas présente une substance 
blanche pulvérulente, composée de chlore, de bore, d'acide 
hydrochlorique et d'acide borique, qu'il a ubtenue en faisant 
passer du chlore sec sur un mélange de borax et de charbon. 
Le gaz qui se dégage à l'extrémité de l'appareil est incolore, 
invisible ; recueilli sur le mercure, il n'attaque nullement ce 
métal , si le courant du chlore au travers du tube a été assez 
lent; il est formé de chlore et de bore mêiés d’oxide de car- 
bone. Ce gaz, répandu dans l'air, produit d’abondantes 
vapeurs blanches, par sa réaction sur l'eau hygrométrique 
de l’atmosphère. Ces vapeurs condensées donnent la subs- 
tance blanche , opaque, pulvérulente , ci-dessus men- 
tionnée. 


Le chlorure de bore, à l'état sec et froid, agit avec tant 
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d'é énergie sur la peau, que, lorsqu'on bouche avec le doigt 
un tube qui le contient , il fait bientôt éprouver un sentiment 
de brûlure très-vif. Ce gaz offre la plus ES analogie avec 
l'acide fluo-borique. 


Au moyen de la substance pulvérulente formée, comme 
nous l’avoné dit ci-dessus, par la réaction du chlorure de 


_bore sur l’eau de l'atmosphère , on peut obtenir facilement 
une grande quantité de bore : pour cela il suffit de la mettre 


en contact avec le gaz hydrogène qui élimine le chlore à 


l’état d'acide hydrochlorique. 

Ces faits démontrent que le chlore est capable de former 
avec le bore une combinaison intime, que MM. Gay-Lussac 
et Thénard n'ont pu obtenir. Ils offrent un nouveau moyen 
de se procurer du bore, et confirment de plus en plus la 
théorie de M. Ampère sur le fluor et l’analogie de ce corps 
simple avec le chlore. 


Société de Pharmacie. 


Seance du 15 mai 1826. M. Laugier rend compte d'un 
travail de M. Bouisse, ayant pour objet l'analyse d'un oxide 
de manganèse du commerce. L’auteur a constaté dans cette 
substance la présence de l'acide fluorique. 


M. Lecanu, à l'occasion d'un Mémoire de M. Peretti, de 


Rome, a fait quelques tentatives pour obtenir un céthotite 
_ de potasse que ce chimiste avait annoncé , ‘et qui tiendrait 


le milieu entre le sous-carbonate et le carbonate connus. Il 
résulte des expériences de M. Lecanu : 

1°. Que le carbonate décrit par M. Fabroni est bien le 
sous-carbonate de potasse ; 


_20, Que celui gbtenn par M. Peretti ne diffère pas de 
celui-ci ; 
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3°. Que ce sel peut être obtenu à l’état de cristaux, ainsi 
que l'avait annoncé M. Fabroni. 


Société de Chimie médicale. 


Séance du 8 mai 1826. M. Henry père, chef de la phar- 
macie centrale, adresse une note sur les rs casses du 
commerce. 

M. Raspail écrit pour réclamer contre un article du 

journal. | 

M. Farines envoie l'examen d’une substance grasse re 
ticulière, reconnue dans des matières fécales. 

M. Denis, docteur en médecine , communique des expé- 
_riences sur la matière saburrale de la langue. 

M. Puissan, d'Oléron, adresse à la Société l'analyse d’un 
remède débité par un empirique. Ie prétendu spécifique 
était composé d'alcool , de sucre et d’une résiné drastique, 
probablement celle de jalap. Il serait à desirer que tous les 
charlatans ambulans fussent ainsi dévoilés par l'analyse de 
leurs remèdes, qu'on trouverait toujours composés de subs- 
tances très-dangereuses.  . 

M. Bernadet , pharmacien à Toulouse, fait parvenir à la 
Société deux mémoires imprimés. Le premier a pour objet 
la préparation du sulfate de quinine; le second contient 
l'analyse de l’eau de Bourrassol, hameau situé aux portes — 
de Toulouse. Cette eau contient, d’après M. Bernadet, les 
substances suivantes , sur cinquantes livres : 


Acide carbonique. . . ...... 12 pouces cubes. 
Carbonate de chaux. . ... 117 grains. 


Muriate de magnésie........ 9 
Muriate de soude......... «23 


f 
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Sulfate de chaux.......... 8 grains, 
Matière grasse. . ... ...... 12 


_ Résidu de 5o livres d'eau. . . 202 grains. 


M. Delaporte, médecin à Vimoutier, fait connaître un 
nouvel exemple de l'efficacité de la racine de grenadier pour 


le traitement du toenia. Deux onces de la partie chevelue de 


cette racine fraiche, ont.suffi pour expulser le ver. 
M. Gueranger , du Mans, adresse le dessin et la descrip- 
tion d'un chalumeau élastique de son invention. 


M. Lassaigne donne lecture d'un travail intitulé : Re- | 
_ cherches sur les causes de la coloration en jaune de la peau 


et des ged chez les nouveau-nes attaques d'ictère, 
| — § 
; | A M. le Rédacteur. 


Monsieur, je viens de lire dans le numéro d'avril de votre 


Journal le compte rendu d'une séance de la Société philo- 
matique, dans laquelle j'ai donné de vive voix des renseigne- 
mens sur mes expériences relatives à l’amidon. 

Le langage que me prête le rapporteur est, en vérité, si 
‘étrange, que je me vois forcé de vous adresser cette récla- 
mation. 

Ce rapport tendrait à faire croire qu'après que M. Ras- 
pail eut avancé que l’amidon était identique avec l’inuline, 
MM. Robiquet, Pouillet (1) et Payen avaient cité plusieurs 


(1) M. Pouillet s'est contenté de demander des renseignemens , et 
n'a pris parti ni pour ni contre. 


| 
| D | | 
| 
4 
| 
| 
| 
{ 
' 
| 
{ 
| | 


302 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 

propriétés chimiques differentes qui caractérisent ces deux 
substances, et que M. Raspail aurait répondu que l’impossi- 
bilite d'obtenir les principes immédiats des vegetaux absolu- 
ment purs, laisse plus de confiance dans la détermination des 
formes microscopiques que dans l’analyse chimique, et gue 
les mémes formes suffisent pour constater l'identité des mêmes 
7 et des mêmes principes immediats. 

. Les propriétés différentes qui caractérisent l'inuline 
et APS ne sont autres que la non-coloration de l’inu- 
line, et l'espèce de gelée que forme l’amidon et que ne forme 
pas l'inuline, propriétés que personne n’ignorait dans l’as- 
semblée. | | 

J'ai répondu que la première me paraissait un phénomène 
étranger à l'organisation de la fécule, un phénomène dont 
elle peut se dépouiller, sans cesser d'être un organe destiné 
à la nutrition. L'inuline est, comme la fécule , composée de 
globules organisés ; seulement ces globules n'ont que le plus 
petit diamètre des grains de fécule, et ne dépassent pas 335 de 
millimètre. Ces globules se trouvent ,sans aucune exception , 
dans les infusions de tous les végétaux qui ne renferment 
pas des globules colorables par l'iode. (Fécule.) 

J'ai répondu à la seconde que les globules d’inuline et de 
fécule, se composant d'un tégument insoluble et d'une subs- 
tance gommeuse, on n'a qu’à les observer dans les mêmes 
circonstances, et ces deux substances présenteront les mêmes 
propriétés. On obtient l'inuline en faisant bouillir une ra- 
cine et en recueillant le précipité; de même que l’on fasse 
bouillir la fécule dans une très-grande quantité d'eau , qu’on 
attende que le précipité ait eu lieu, qu'on décante pour 
recueillir le précipité, et ce précipité ne se prendra 
plus en gelée; on aura l'amidine de M. Th. de Saussure, 
ou l'inuline, sauf la coloration. D'un autre côté, qu'on 
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cherche à obtenir l'inuline à froid » qu'on la fasse bouillir 
dans une faible quantité d’eau, et elle se prendra en gelée 
plus ou moins tremblante, selon le diamètre de ses grains. 
2°, C'est surtout la dernière phrase qu'il m'importe de 
rétablir, afin que les lecteurs de votre estimable Journal ne 
 déversent pas sur nos opinions un ridicule que le rapporteur 
semble avoir voulu leur prêter. Je n'ai nullement dit que 
l'identité des formes suffise pour constater l'identité des 
mêmes principes immédiats; je n'ai parlé que d'organes, et — 
j'ai simplement avancé que, lorsque deux organes affectent 
les même formes et sont destinés aux mêmes fonctions, les 
différences qu'ils peuvent présenter sous le rapport de leur 
coloration, ne me semblent devoir être regardées que comme 
‘accessoires à leur organisation. Enfin, je n'ai nullement 
_ établi la supériorité du microscope sur l'analyse chimique; 
j'ai seulement laissé à mon Mémoire le soin de prouver qu’on 
avait eu jusqu'à présent quelques torts de séparer ces deux 
moyens d'étudier la nature organisée : car on aurait vu que 
la plupart des substances qu'on regardait comme des cris- 
tallisations étaient de vrais organes, et que celles que l'on 
croyait avoir obtenues à l'état de la plus grande pureté, 
telle que le gluten, renfermaient une quantité considérable 
de substances étrangères. 

Au reste, nous avons tous les jours la sitiltios de voir 
que nos expériences se trouvent confirmées, toutes les fois 
qu'on prend la peine de les vérifier. Nous profiterons de cette 
circonstance pour en donner un exemple. 

Nous avons avancé dans notre Mémoire sur la fécule (1) 
| que, lorsqu'on a décoloré par un alcali la fécule colorée par 
l'iode, un acide quelconque pouvait ramener la coloration ; 


“ 


(1) Annal. des Sc. nat. Décembre 1825. 
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et nous avons expliqué ce qui se passe en cette circonstance, 
en disant, non que l’acide précipite / ’jodure prétendu d'ami- 
don, mais seulement que l'acide s'empare de l'alcali, et 
forme un hydriodate, et que l’iode mis en liberté exerce son 


‘ancienne affinité pour la fécule. 


L'auteur de la Note insérée dans le numéro d'avril de 
votre estimable Journal a entièrement confirmé notre pensée, 


en parlant d'un nouveau chlorométre,. et il a admis notre 
théorie avec une confiance qui ne laisse pas que de nous 


flatter, quoiqu'il n’ait pas eu la complaisance de citer notre 
Mémoire. | 


Agréez, Monsieur, l'assurance de mon parfait respect, et 
de la considération avec laquelle je suis, 


Votre très-humble serviteur, 
| RaspaIL. 


Paris, 16 avril 1826. 
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